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M. Berrranp fait hommage à l’Académie d’un volume qu'il vient de 
publier et qui a pour titre : « L'Académie des Sciences et les Académiciens, 


de 1666 à 1793 ». 


PHYSIQUE. — Sur la scintillation d’une lumière réfléchie ; par M. Cuevreur. 


« La Note de M. Jamin, dont l’Académie a entendu la lecture dans la der- 
nière séance, m'engage à présenter, non des remarques sur ce travail, mais 
une simple observation de scintillation que le hasard m'a fait faire. 

» L'’horizon de mon cabinet du Muséum est borné, à l’est, par la côte de 
Belleville et de Ménilmontant. En septembre dernier, les vitres d'une mai- 
son de Belleville réfléchissaient les rayons du soleil, en même temps qu’une 
fumée noire, s’élevant d’une usine située au-dessous, s’interposait entre Îles 
vitres et moi. La lumière réfléchie, loin de m’apparaître comme une lumière 
pareillement réfléchie, mais venant d’un autre point de la côte, me présen- 
tait une scintillation trés-forte qui disparaissait quand je la regardais avec 
des jumelles. Tant que la fumée dura, la scintillation fut toujours apparente 
à la vue simple, et disparaissait quand on recourait aux jumelles. 
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» L’étymologie du mot scintillation, dérivé du latin SCINTILLA, étincelle, 
en explique clairement le sens quand on se rappelle la vue, non d’une seule 
étincelle, mais de plusieurs se succédant rapidement : en effet, la scintillation 
consiste en des impressions lumineuses sur la même partie ou sur des par- 
ties différentes de la rétine, lesquelles impressions sont perçues successive- 
ment et non d’une manière continue. 

» On s'explique ainsi comment la fumée noire, n'étant pas un écran con- 
tinu et fixe, comme l'aurait été un voile noir tendu entre le réflecteur et 
l'œil, mais présentant des parties noires et mobiles, insuffisantes pour sous- 
traire à la vue toute l’étendue du réflecteur, en découvrait et en cachait 
alternativement quelques parties, et produisait ainsi des impressions suc- 
cessives de lumière, cause de la scintillation. L 

» Pourquoi les scintillations cessaient-elles d’apparaître quand on regar- 
dait le réflecteur avec les jumelles? 

» C’est que la lumière concentrée acquérait assez de vivacité ou d’inten- 
sité pour annuler l'effet de l'opacité de la fumée. 

» En donnant cette explication, je suis loin de l’étendre à tous les cas 
indistinctement, car dans le même lieu j'ai observé, depuis dix ans, des 
scintillations où l’on n’apercevait aucune fumée. On conçoit aisément, d’ail- 
leurs, que toute cause qui produira des intermittences dans l’impression 
d’une lumière émanant d’une même source donnera lieu à une scintillation, 
et on en acquiert la preuve lorsque, étant exercé à abaisser et à relever 
rapidement les paupières supérieures, on regarde des objets lumineux. 

» Je profite de l’occasion pour ajouter quelques faits à ceux que j'ai 
consignés, dans un Mémoire inséré dans le XXX° volume des Mémoires de 
l’Académie, ils concernent en général la vision des deux yeux, la vision d’un 
seul œil et la vision dans des tubes à parois opaques, et en particulier 
l'explication de la grosseur apparente de la Lune vue à l'horizon; faits que 
j'ai observés souvent dans le lieu même où s’est manifesté le phénomène 
de scintillation dont je viens de parler. 

» L'expression d'erreurs des sens m'a toujours répugné autant que celle 
d'anomalies dans la langue scientifique, car appeler erreurs des sens des phé- 
nomènes constants pour tous, c’est dire eu réalité qu’on ignore Ja cause de 
ces phénomènes. Pour un être doué de la faculté de raisonner, les sens sont 
de simples intermédiaires des phénomènes externes avec notre raison; c’est 
donc à celle-ci qu'il appartient de chercher la cause des impressions que 
nous recevons du dehors. Les anomalies n'existent que pour ceux qui ont 
quelque prétention au savoir : car les vrais savants ne les reconnaissent pas, 
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dans la conviction où ils sont, qu’un jour le progrès de la science assignera 
à chacune d'elles la cause d’où elle dépend; comme déjà les monstruosités, 
en zoologie, ont été ramenées pour la plupart à des principes de l’organi- 
sation normale fondée sur l’observation et l'expérience. 

» Je justifie cette manière de voir en distinguant deux cas généraux où 
l’on a dit, où l’on dit encore qu’il y a erreurs des sens. 

» Le premier cas général est celui où l’on a pu reconnaître soi-même que 
l'apparence n’est pas la réalité, et surtout lorsqu'on à pu expliquer l'apparence 
par un raisonnement fondé sur la science. Telle est la perspective d’une 
allée bordée de deux rangs parallèles d’arbres ; la différence entre l’angle 
visuel des deux arbres de l’extrémité où le spectateur se trouve et l’angle 
visuel des deux arbres de l’extrémité opposée explique qu’il ne peut en 
être autrement. La vue d’un bâton plongé obliquement dans l’eau, qui 
semble brisé, ne peut plus passer pour une erreur des sens, quand on con- 
nait les lois de la réfraction. Les couleurs dites accidentelles, du ressort 
des lois des contrastes simultané, successif et mixte, ne peuvent plus passer 
pour des erreurs des sens. 

» Le second cas général comprend des faits qui ne sont point expliqués, 
du moins pour tous, comme les précédents. 

» Par exemple, la grosseur apparente à l'horizon de la Lune, du Soleil, 
relativement à ce qu’ils nous paraissent au zénith, échappe au cas où nous 
pouvons reconnaître par notre propre expérience la réalité, comme nous 
le pouvons à l'égard des faits du premier cas. 

» L’explication de cette apparence comprend plusieurs circonstances. 

» La première indiquée par Euler (1) me semble incontestable, c’est que 
la voûte éthérée au zénith nous paraît moins éloignée de nous que l'horizon. 
Il en résulte que l’astre à l'horizon nous paraissant plus éloigné qu’au 
zénith, nous semble plus gros, et son apparence est conforme encore à ce 
fait qu’il est moins brillant qu’au zéoith. 

» Mais cette explication est insuffisante. D’après les observations que j'ai 
communiquées à l’Académie, les objets que nous voyons à la droite et à la 
gauche d'objets que nous regardons avec l'intention de les voir distincte- 
ment, exercent une influence réelle sur la grandeur apparente de ceux-ci, 
que je uomme centraux, pour les distinguer des premiers que je nomme laté- 


(1) Euler dit que la Lune regardée à l'horizon par quelque trou paraît plus grande 
qu’au zénith. Tôme I, page 549 de la Traduction de Labey (1812). Cette assertion n’est 
pas exacte. 
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raux. Les objets centraux nous paraissent alors plus grands et moins clairs 
que si nous les regardions avec des tubes de métal de 15 et de 5 millimetres. 
Mais pour rester dans le vrai, il ne faut point oublier qu’en regardant un 
objet central dans un tube, il faut en comparer la grandeur à celle qui nous 
apparait lorsque nous regardons cet objet d’un seul œil. Car dans les écrits 
sur Ja vision on n’a pas assez insisté sur la différence réelle qui existe 
entre la vision au moyen d’un seul œil et la vision avec les deux yeux, 
la première se rapprochant de la vision dans laquelle on a recours à un 
tube. . | 

» Les auteurs qui ont écrit avec quelque autorité sur la vision ont tous 
insisté, avec raison, sur la part du jugement dans l'appréciation exacte de la 
grandeur des objets que nous voyons habituellement à des distances diffé- 
rentes. Cette appréciation n’est pas instinctive chez l'homme, elle est le 
résultat d'essais nombreux faits par l'enfant et oubliés de l'adulte. 

» Que d'exercices il a fallu pour ne donner à un palet, à une boule, à un 
projectile que la force nécessaire pour qu’il touche à un but plus ou moins 
éloigné ! Que d'exercices il a fallu pour franchir à la course un fossé que 
l’on vient d’apercevoir, en n’employant que la force nécessaire! » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Composés isomeriques des éthers sulfocyaniques : Etude 
comparative des métamorploses des essences de moutarde et des éthers sulfo- 
cyaniques. Troisième Lettre de M. A.-W. Hormanx à M. Dumas (1). 


« Je vous ai promis dans ma dernière Note les résultats de mes recher- 
ches exécutées en vue de justifier l'opinion que j'avais émise sur la consti- 
tution moléculaire des essences de moutarde et des éthers sulfocyaniques. 

» Permettez-moi donc de vous communiquer aujourd’hui les quelques 
faits que j'ai pu établir. 

» L'éthylamine étant plus facile à obtenir que la méthylamine, les expé- 
riences furerit faites avec les composés de la série éthylique. On réalisait 
ainsi cet autre avantage d'opérer sur des combinaisons qui renfermaient 
des matériaux appartenant à deux séries différentes, la série monocarbo- 
nique et la série dicarbonique, et dont les métamorphoses se prêtaient, 
par cette raison, à une interprétation plus simple et plus claire. 

» Action de l’hydrogène naissant sur l'essence de moutarde éthylique. — Je 


(1) L'Académie a décidé que cette communication, bien que dépassant en étendue les 
limites réglementaires, serait insérée en entier au Compte rendu, 
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me suis occupé en premier lieu de cette réaction, parce que les recherches 
de M. OËser (1) avaient déjà élucidé la manière dont se comporte l'essence 
de moutarde allylique dans les mêmes circonstances. 

» En ajoutant à une solution alcoolique d'essence de moutarde éthylique 
du zinc et de l’acide chlorhydrique, on observe aussitôt un dégagement 
tres-sensible d'hydrogène sulfuré, qui, quoique diminuant peu à peu, se 
prolonge pendant plusieurs jours. À aucune phase de la réaction on ne 
peut constater la présence de l'acide carbonique dans l'hydrogène sulfuré, 
Le dégagement de gaz ayant cessé, on trouve souvent la liqueur remplie de 
fines aiguilles blanches; en distillant le liquide, les vapeurs d’eau et d’al- 
cool entrainent le même corps, qui se rassemble dans le récipient sous forme 
de cristaux blancs, à la surface du liquide condensé. L'analyse et l’examen 
de cette matière ont démontré l'identité des cristaux avec le corps que j'ai 
obtenu par l’action de l'hydrogène sulfuré sur l’aldéhyde méthylique, et 
dont la composition est représentée par la formule (CH?S); quoiqu'il reste, 
comme je l’ai déjà fait remarquer, quelque incertitude relativement à la 
question de savoir s’il ne faut pas assigner un poids moléculaire plus élevé 
à ce sulfaldéhyde de la série méthylique. 

» En ajoutant à la liqueur, séparée des cristaux par filtration et renfer- 
mant le chlorure de zinc, de la soude caustique concentrée en excès, jus- 
qu'à ce que tout l’oxyde de zinc soit redissons, on observe qu'après l’addi- 
tion d’un peu d'alcool, il se sépare une couche fortement alcaline à la 
surface du liquide. On enlève alors cette couche et on la débarrasse par 
distillation de la soude caustique qui la souille. Le produit, très-volatil, 
saturé par l'acide chlorhydrique et mélangé avec du chlorure de platine, 
dépose aussitôt les lames hexagonales bien connues du sel double de platine 
et d’éthylamine. L’addition de l’éther aux eaux mères de ce sel détermine la 
précipitation d’un second sel platinique, beaucoup plus soluble dans l’eau 
et l'alcool, qui cristallise en magnifiques aiguilles oranges et donne à l’ana- 
lyse la composition du sel double de platine et de méthyléthylamine. 

» L'interprétation de ces phénomènes ne présente aucune difficulté. Evi- 
demment deux réactions s'accomplissent parallèlement. La réaction pre- 
mière, la plus importante sans aucun doute, consiste en ce que 2 molécules 
d'hydrogène ont pénétré au point de soudure des deux composants de 
l'huile de moutarde éthylique : d’un côté, il s'est reproduit l’éthylamine qui 
avait donné naissance à l'huile; de l’autre, en place du sulfure de carbone, 


(1) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. CXXXIV, p. 7. 
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il s’est formé son dérivé hydrogéné, la sulfaldéhyde : 
C'H° C°H° À 
N + 2HH = NEIGE 
CS | H° 
, ! 

Ou bien le composé, sous l'influence de l'hydrogène qui l'attaque, s'est 
brisé à un autre point; 3 molécules d'hydrogène, s'étant glissées dans le 
résidu du sulfure de carbone, ont engendré, comme produits secondaires, 
d’un côté de la méthyléthylamine, de l’autre de l'hydrogène sulfuré : 


C'H5 Sn) 
UN 3HH = CH, N + HS. 
CS À 
H | 
» Action de l'hydrogène naissant sur le sulfocyanure d’éthyle. — Te traite- 


ment du sulfocyanure d’éthyle, isomère du composé précédent, par le zinc 
et l’acide chlorhydrique donne également lieu à un dégagement d'hydro- 
gène sulfuré; mais ce gaz est accompagné d’une telle quantité de mercap- 
tan, qu’un papier de plomb qu'on tient au-dessus de l'ouverture du ballon 
dans lequel s’opère la réaction présente autour du cercle brun de sulfure 
de plomb une auréole jaune de mercaptide plombique. 

» Pour étudier le mélange gazeux qui se dégage dans cette réaction, on 
le fit passer successivement à travers de l’eau de chaux, de la soude caus- 
tique hydratée, de l’acétate de plomb et du sublimé corrosif, pour le re- 
cueillir enfin dans un gazomètre. T’eau de chaux ne s'étant pas troublée, le 
gaz ne renfermait point d’acide carbonique, mais par contre le liquide se 
trouvait saturé d'acide cyanhydrique. La solution de soude caustique con- 
tenait des quantités considérables d'hydrogène sulfuré et de mercaptan 
éthylique; les deux sels métalliques avaient encore fixé une certaine por- 
tion de mercaptan et de sulfures éthyliques. Le gaz recueilli dans le gazo- 
mètre, ayant traversé encore une fois de l’eau de chaux et de la soude caus- 
tique, fut brülé par l’oxyde de cuivre. Il se forma à côté de l’eau une 
quantité notable d'acide carbonique. L’hydrogène était done accompagné 
d'un gaz carburé, que je n'hésite point à considérer comme du gaz des 
marais, quoique la preuve directe, savoir la transformation en chlorure de 
carbone, soit encore à exécuter. 

» Si l’on distille la liqueur après que le dégagement d'hydrogène sulfuré 
a cessé, il passe à côté de l'hydrogène sulfuré, du mercaptan, du sulfure et 
même du bisulfure éthyliques, faciles à caractériser par leurs réactions. Le 
résidu étant chauffé avec de la soude caustique donne lieu à une évolution 
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abondante d’ammoniaque, suivie d’un dégagement notable de méthyl- 
amine. 

» D’après ces résultats, il semblerait de prime abord que l’action de l’hy- 
drogène naissant sur le sulfocyanure éthylique produise une réaction très- 
compliquée. La transformation principale de ce corps est néanmoins extrè- 
mement simple. Dans ce cas encore, c’est le point où les deux composants 
du sulfocyanure d’éthyle sont reliés qui constitue la partie vulnérable. 
1 molécule d'hydrogène s’est glissée entre le soufre et le carbone en donnant 
naissance, d’un côté, à l'acide cyanhydrique, et de l’autre, à du mercaptan 
éthylique : 

C’H° C’H° 


CN S + HH — HNC + H S. 


» Tous les autres produits proviennent de réactions secondaires. Au 
contact de l'hydrogène, l’acide cyanhydrique se transforme en méthylamine : 


CH° 
H 


/ 
» Le sulfure éthylique, l’ammoniaque, le gaz des marais êt l'hydrogène 
sulfuré peuvent être considérés comme les débris, provenant d’une destruc- 
tion ultérieure de la molécule de sulfocyanure éthylique en présence d’un 
grand excès d'hydrogène : 
2715 
AO) | 2 gum = 54 men + anic + ms 

» Action de l'hydrogène naissant sur l’essence de moutarde allylique. — 
D’après les recherches, déjà mentionnées, de M. OEser, l’essence de mou- 
tarde allylique paraitrait subir une transformation d’une nature différente. 
M. OEser représente la métamorphose de l'essence par l’équation suivante : 

3 5 3TI5 , 
F 4 N + 2H°0 — É Fi NF HS CO? 

» Comme on le voit, cette équation n’implique aucune réaction réduc- 
trice; l'hydrogène naissant n’y joue aucun rôle, et ce sont simplement les 
éléments de l’eau qui y interviennent. 

» Pour me rendre compte de cette anomalie apparente, les expériences 
déjà décrites furent répétées dans la série allylique. En traitant l'essence de 
moutarde par du zine et de l'acide chlorhydrique, il se produisait un déga- 
gement abondant d'hydrogène sulfuré, mais ce gaz ne renfermait pas trace 
d'acide carbonique, du moins dans les conditions dans lesquelles cette expé- 
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rience fut faite à plusienrs reprises; par contre on constata la formation 
abondante de l'aldéhyde sulfuré de la série méthylique. Si l’on fait usage 
d'alcool assez étendu pour dissoudre l’essence de moutarde soumise à la 
réaction réductrice, on trouve souvent, même au bout de quelques heures, 
la liqueur remplie d’une belle cristallisation de l’aldéhyde sulfuré. 

» La réaction principale est donc tout à fait analogue à celle de l’essence 
de moutarde éthylique : 

3 5 3 5 
e ee N AÉHH a N + CH°S. 

» L'hydrogène sulfuré appartient donc aussi, comme dans le cas de 
l'essence de moutarde éthylique, à une transformation secondaire. J'ai ce- 
pendant recherché vainement, dans les eaux mères du sel double de platine 
et d’allylamine, la combinaison platinique d’une seconde base, qui aurait 
dù être la méthylallylamine; quoique opérant sur une échelle assez consi- 
dérable, il a été impossible de découvrir la moindre trace d’une pareilie 
combinaison. 

» Malgré cela l’origine de l'hydrogène sulfuré ne peut être un instant 
douteuse. Les gaz se dégageant pendant la réaction contenaient une quan 
tité considérable d’un hydrocarbure gazeux, très-vraisemblablement du gaz 
des marais, dont la présence fut constatée après la purification des gaz par 
la combustion au moyen de l’oxyde de cuivre : 


ŒtH; CH? ; ; 
CS N + 4 HH — er CE + HS. 


» Action de l'hydrogène naissant sur l'acide sulfocyanique. — Dans le cours 
de ces recherches, on à naturellement aussi fait réagir du zinc et de l’acide 
chlorhydrique sur une solution de sulfocyanure potassique, quoiqu'il ne 
püt exister le moindre doute sur le résuliat de cette réaction. En effet, il se 
dégage des torrents d'hydrogène sulfuré et il se dépose une quantité abon- 
dante de méthylaldéhyde sulfuré ; le résidu renferme de l’ammoniaque et 
de la méthylamine. La décomposition est intéressante sous ce rapport, que 
l'acide sulfocyanique, mis en liberté par l'acide chlorhydrique, subit à la 
fois la métamorphose principale de l’essence de moutarde et de celle de 
son isomère l’éther sulfocyanique: 


NÆeHI=HN=ECHS 


H 
CS 


BY 
ms + HH = HCN + H°S. 
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A la vérité, l'acide cyanhydrique n’apparaît pas directement; mais àsa place 
on observe son dérivé hydrogéné, la méthylamine. 

» Ayant examiné la manière dont les essences de moutarde et leurs iso- 
mères se comportent sous l'influence d'agents réducteurs, il me restait encore 
à étudier l’action que l’eau et les acides exercent sur ces corps. 

» Action de l’eau et de l'acide chlorhydrique sur l'essence de moutarde éthy- 
lique. — Chauffée à 200 degrés avec de l’eau pendant huit à dix heures, dans 
un tube scellé, l'essence de moutarde éth\lique se décompose en éthyl- 
amine, acide carbonique et hydrogène siflfuré. 

» On voit que deux molécules d'eau entrent successivement en jeu. Sous 
l’action de la première l'essence de moutarde éthylique se scinde en éthyl- 
amine et en oxysulfure de carbone: 


C>? H° C? H° | 
2 — 
cs N + H0 — (ER D a 
Sous l'influence de la seconde molécule d’eau, l'oxysulfure de carbone peu 
stable donne naissance à de l’acide carboniqne et à l'hydrogène sulfuré : 


CSO + H°0 = CO? + H?S. 


La réaction reste absolument la même si l’on substitue à l’eau, de l'acide 
chlorhydrique concentré. Elle s’accomplit seulement d’une façon plus 
rapide au point que, même après une digestion d’une heure à 100 degrés, 
l'essence de moutarde éthylique est transformée très-nettemenut en éthyl- 
amine, acide carbonique et hydrogène sulfuré. 

» Atction de l’eau et de l'acide chlorhydrique sur le sulfocyanure éthylique. 
— L'eau, mème à une température très-élevée, ne réagit que très-lentement 
sur le sulfocyamure éthylique. Après une disgestion de plusieurs jours à 
200 degrés, des quantités notables avaient échappé à la décomposition. 
Comme dans le cas précédent la métamorphose est favorisée par la présence 
de l’acide chlorhydrique concentré. Les produits de la réaction sont, en 
définitive, du sulfure d’éthyle, de l’ammoniaque, de l'acide carbonique et 
de l'hydrogène sulfuré. Évidemment ce ne sont plus des produits de décom- 
position directs. Probablement qu'avec le concours des éléments d’une mo- 
lécule d’eau, il se forme d’abord du mercaptan éthylique et de l'acide 

ue: 
ss CH LH 


… H°0 = CHNO. 
CN S + H°0 H S + CHN 


L, 
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£ ? C5 1 " 11 
L'acide cyanique se métamorphose avec une molécule d’eau en acide car- 


bonique et en ammoniaque : 
CHNO + H? = H°N + CO*. 
Eofin le sulfure d’éthyle doit être considéré comme un produit de transfor- 


mation de mercaptan éthylique : 


CH LH : 
»| H S= Cane JS +18. 


Action de l’eau et de l'acide chlorhydrique sur l’essence de moutarde 
allylique. — J'ai fait aussi incidemment quelques expériences sur l'essence 
de moutarde par excellence. Comme l’on pouvait s'y attendre, l'essence de 
moutarde est décomposée par l’eau à une température élevée, et surtout en 
présence d’acide chlorhydrique, en allylamive, acide carbonique et hydro- 
gène sulfuré : 


CHE mg PEUX UOTE. 
CS | F Se | 

» Mais il s’accomplit simultanément une autre réaction à laquelle je n’ai 
pu donner jusqu'ici une interprétation satisfaisante. A côté de l’allylamine, 
prend naissance une seconde base liquide à point d’ébullition très-élevé et 
donnant un sel de platine amorphe. Elle constitue une couche huileuse peu 
volatile et surnageant la liqueur qui reste comme résidu, lorsqu’en vue de 
la séparation et de la purification de l’allylamine on à distillé avec de la 
soude caustique le produit résultant de la réaction de l'acide chlorhydrique 
sur l’essence de moutarde allylique. 

» Action de l'acide sulfurique sur l'essence de motard éthylique. — L'acide 
SIÉPGuE étendu agit comme l’eau et l'acide chlorhydrique. Mais la réac- 
tion de l'acide sulfurique concentré sur l'essence de moutarde éthylique est 
très-caractéristique. Les deux liquides se mélangent en s'échauffant considé- 
rablement, et au bout de quelques instants il se manifeste un dégagement de 
gaz qui se produit avec une telle abondance lorsqu'on chauffe, qu’il peut 
devenir explosif. Ce gaz est inflammable et brûle avec une flamme bleue; son 
odeur, toute particulière, est essentiellement différente de celles du sulfure 
de carbone et de l'hydrogène sulfuré. Il se distingue en outre de ce dernier, 
en ce qu'il ne brunit pas le papier d’acétate de plomb. En faisant passer ce 
gaz à travers de l’eau de chaux, il s’y dépose bientôt un précipité abondant 
de carbonate calcique, tandis qu'il reste en dissolution dans le liquide un 
gaz qui réagit énergiquement sur le papier de plomb. On le voit, ce sont là 
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les caractères de l’oxysulfure de carbone, récemment découvert par M. de 
Than. Le résidu renferme du sulfate d’éthylamine : 
CH: CH; 


2 — 
cs N + H°0 — r N + CSO. 


» Ce n’est qu’au contact de l’eau et surtout en présence d’une base, que 
l'oxysulfure de carbone se convertit en acide carbonique et hydrogène 
sulfuré. 

» Le traitement de l'essence de moutarde par l'acide sulfurique permet 
donc d'arrêter à moitié chemin la transformation qui s’accomplit sous 
l'influence de l’eau. 

» Action de l’acide sulfurique sur le sulfocyanure d'éthyle. — T’'acide sul- 
furique étendu ne réagit que lentement sur le sulfocyanure : le même acide 
concentré l'attaque au contraire avec beaucoup d'énergie en produisant 
une élévation considérable de température, et donnant lieu à un dégage- 
ment d'acide carbonique et d’acide sulfureux. En ajoutant de l’eau et dis- 
tillant, on obtient des produits éthérés contenant du soufre; le résidu, très- 
brun, mélangé de chaux hydratée, dégage beaucoup d’ammoniaque. D’après 
ces résultats, il était probable que la réaction s’'accomplissait comme sous 
l'influence de l’eau et de l’acide chlorhydrique, le groupe éthylique étant 
éliminé en combinaison avec le soufre. 

« L’exactitude de cette manière de voir a été, en effet, démontrée par les 
belles recherches de MM. Schmitt et Glutz relatives à l’action réciproque 
de l’acide sulfurique et du sulfocyanure d’éthyle; mais ces expériences ont 
en outre constaté que dans ce cas aussi, comme dans l’action de l'acide 
sulfurique sur l’essence de moutarde éthylique, la transformation pouvait 
être arrêtée à moitié chemin. Ces chimistes ont réussi à isoler parmi les pro- 
duits de la réaction un éther isomère du xanthate éthylique. La métamor- 
phose s’accomplirait donc successivement d’après les deux équations sui- 
vantes : sg 

2 Fe | + 3H20 — GA | CS?0 + 2H°N + CO*, 
CN C?H° 
CH 
CH 


2 5 }) 
are | SH CO HS 


| GS20 +H°0 — 
» A la vérité, MM. Schmitt et Glutz ont obtenu du mercaptan comme 

produit de décomposition de leur éther par l'eau, tandis que par l'action 

de l'acide cklorhydrique j'avais observé du sulfure d’éthyle et de l'hydro- 

22 

130. 
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gène sulfuré. Mais 2 molécules de mercaptan renfermant les éléments de 
1 molécule de sulfure d’éthyle et de 1 molécule d'hydrogène sulfuré, il 
n’en est pas moins établi que les produits définitifs de la décomposition du 
sulfocyanure d’éthyle sous l'influence de l’eau, de l'acide chlorhydrique et 
de l’acide sulfurique sont virtuellement les mêmes. 

» Action de l'acide sulfurique sur l'essence de moutarde allylique. — J'ai 
pareillement examiné l’action de l’acide sulfurique sur l'essence de mou- 
tarde par excellence. Comme l’on pouvait s’y aitendre, on à observé des 
phénomènes analogues à ceux que présente l'essence de moutarde éthy- 
lique. L’oxysulfure de carbone se dégage avec effervescence, et le résidu 
renferme du sulfate d’allylamine : 

CH° CH; 


20 — SO. 
rar BA RAC 


- 


» La réaction est extrêmement nette, la liqueur brunit à peine; étendue 
d’eau et distillée avec de la soude caustique, elle fournit des quantités 
considérables d'allylamine pure. C’est certainement le mode de préparation 
le plus simple et le plus rapide de cette base intéressante. L’allylamnine ainsi 
obtenue fut caractérisée, tant par Panalyse du sel platinique, que par la pré- 
paration de l’allylformonitrile, composé d’une odeur effroyable et que je 
décrirai dans un autre Mémoire; enfin, par sa transformation en essence de 
moutarde d’après la méthode indiquée au commencement de ma derniere 
Note. 

» L'action de l'acide sulfurique sur les essences de moutarde phénylique 
et toluylique donne lieu à des réactions semblables; il se dégage de l'oxy- 
sulfure de carbone, mais la base, au lieu de rester dans le résidu à l’état de 
sulfate, s’y retrouve à l’état de sulfamidate : 


C5 H° 


CS wi ee 
cs [N+ m0: = N, SO* + CSO. 


HA 
» La sulfocarbamide diphénylique de même que ses homologues et 
analogues se conduisent d’une manière semblable : 


(CIH a 
CS ?N°+ 2H?S0! — | je N, 50° | + 0 + C0. 
H° 


» En présence d'un excès d’acide sulfurique, la molécule d’eau éliminée 
pe réagit point sur l’oxysulfure de carbone. 
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» Action de l’acide nitrique sur l'essence de moutarde éthylique. — Disons 
encore quelques mots sur la manière dont se comporte l’essence de mou- 
tarde éthylique vis-à-vis de l'acide nitrique, quoique les résultats déjà 
acquis par les expériences précédentes ne puissent guère laisser de doute 
sur le mode de réaction. En effet, le groupe éthylique se détache de la mo- 
lécule, combiné à l’azote sous forme d'éthylanine, tandis que le carbone et 
le soufre du groupe CS, complétement brülés, sont éliminés à l'état d'acides 
carbonique et sulfurique. Les homologues de l’essence de moutarde éthy- 
lique et aussi l’essence allylique subissent la même transformation. 

» Quant à l’action de l'acide nitrique sur le sulfocyanure éthylique et 
sur ses homologues, on possède déjà des données à cet égard. D’après les 
recherches de M. Muspratt, le sulfocyanure éthylique se convertit sous l’in- 
fluence de l’acide nitrique en acide éthylsulfureux : 


CH 


3 
n SO*. 


Il y a donc également ici séparation du groupe éthylique sous forme d’une 
combinaison sulfurée. 

» Je me suis encore occupé de l’action de quelques autres agents chi- 
miques, et entre autres des métaux alcalins et de leurs hydrates sur les deux 
séries de composés isomères. Je me bornerai à mentionner la scission élé- 
gante du sulfocyanure éthylique en présence du sodium, qui donne naissance 
à du cyanogène et à du bisulfure d’éthyle : 

1 | | + Na Na — 2NaCN + a Se: 
_CN C?H5 
Mais la plupart de ces recherches ne sont pas encore achevées; je compte 
les compléter dans une communication ultérieure. 

» En terminant, qu’il me soit permis de mentionner le zèle avec lequel 

M. le D’ Bulk m’a assisté dans le cours de ce travail. » 


ASTRONOMIE. — Observations du passage de Mercure sur le Soleil le 5 novembre 
dernier, faites à Rome. (Extrait d'une Lettre du P. Seccmr, commu- 
niqué par M. Le Verrier.) 

« Le ciel était beau le matin, et nous promettait une bonne observation ; 
cependant, pres de l'horizon, l’oscillation atmosphérique était très grande, 
et m’a empêché de prendre des mesures micrométriques. Après que le Soleil 
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se tut élevé, les nuages ne tardèrent pas à paraître, et faillirent nous faire 
perdre l'observation : ce fut seulement dans une éclaircie des nuages que 
nous pümes prendre la fin. 

» Les observateurs s'étaient distribué les différents instruments, et on a 
obtenu les résultats suivants : 

» Grand équatorial de Merz, ouverture réduite à 18 centimètres, gros- 
sissement 200 fois; observateur le P. Secchi, contact intérieur de sortie, et 
rupture du filet lumineux : 


h m 


Temps moyen de Rome........ rot io 5,01. : 
Sortie finale de la planète........, k 52.217,46 


» Équatorial de Cauchoix, pleine ouverture de 6 pouces, image.projetée 
de 22 centimètres, dans l'obscurité complète du dôme, comme pour faire 
les dessins des taches; observateur le P. Mancini : 


h m 


Rupture de l'anneau: 2265.20 7. D TOO 3,03 
Centre estimé à peu près........... 51.:83,00 


Sortie perdue par un nuage affaiblissant l’image. 
» Lunette de Frauenhofer, ouverture 3 pouces, grossissement 80 fois; 
observateur le P. Ferrari : 


Sortie:finale, 1... +..# douce loire on 


» Petite lunette de Dollond, ouverture 2,1 pouces, grossissement 40 fois ; 
observateur M. Lais. 


Rupture de l'anneau... 21.49.69 
Sortie finale. ...... pres LES 52.28 


» La sortie finale a été un peu difficile à constater, à câuse d’un nuage qui 
envahissait rapidement le Soleil, Ou a observé une grande différence entre 
la noirceur des taches et celle de la planète; on à évalué, d’après les indica- 
tions d’un verre gradué, que la noirceur est au moins 4 fois plus grande 
dans la planète. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une Com- 
mission qui sera chargée de proposer une question pour le grand prix des 
Sciences physiques à décerner en 1869. 


MM. Brongniart, Milne Edwards, Boussingault, Dumas, Decaisne réu- 
nissent la majorité des suffrages. 
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MÉMOIRES LUS. 


ZOOTECHNIE. — Lièvres, Lapins et Léporides; par M. Eve. Gavor. 


« Deux faits pratiques considérables ont été affirmés cette année : la 
reproduction facile du Lièvre en captivité étroite, et la production pos- 
sible d’hybrides résultant de l’union féconde d'animaux appartenant aux 
espèces voisines, mais distinctes, du Lièvre et du Lapin. 

» L'élevage en captivité du Lièvre est depuis longtemps chose presque 
usuelle. Tout lièvreteau capturé est emprisonné, allaité à la cuiller et 
convenablement nourri, jusqu’au jour où il peut être mis en civet ou à la 
broche. Mais la reproduction et la multiplication industrielle de l’animal 
sous |a main immédiate de l’homme, dans les conditions ordinaires de la 
domesticité, n'étaient pas considérées comme possibles. 

» Il y a du vrai dans cette opinion. Je ne conseillerai pas de tenter la 
conquête de l'espèce, en vue d’une domestication pareille à celle qu'a très- 
heureusement subie l'espèce du Lapin. On n’y trouverait sûrement son 
compte d'aucune manière. [/animal y perdrait ses meilleures qualités ali- 
mentaires; l'éleveur y aurait peu de satisfaction, à raison des nombreux 
sinistres qui traverseraient les éducations les plus soignées, et l’homme, 
pour qui le plaisir hygiénique et fortifiant de la chasse est une nécessité 
sociale, perdrait l’occasion de se livrer utilement à des exercices que la 
poursuite d’aucun autre gibier ne lui fournirait en notre pays. 

» Cependant, là est, chez nous, la grande raison d’être du Lièvre. Aussi 
de toutes parts s’élève, en une clameur assez haute, la constatation de ce 
fait vraiment regrettable : la prochaine extinction de l'espèce, si l'on ne 
rencontre enfin des moyens pratiques de la sauver d’une ruine complete. 

» Parmi les moyens qui se présentent, je puis recommander, après en- 
quête et expérimentation directe, l’entretien en semi-captivité de Hases 
et de Bouquins reproducteurs dont la fécondité, activée et protégée dans 
ses résultats, peut suffire au repeuplement annuel de grandes.chasses. 

» Le braconnier est devenu si habile et si cupide, qu'il ne ménage rien. 
Tout lui est bon, le gros et le menu;-le père, la mere, les enfants, il dé- 
truit tout à la fois, le présent et l’avenir, sans réserve et sans mesure. Il 
ne pourra rien contre les éducations privées. Or, celles-ci fonrniraient lar- 
gement, chaque année, aux besoins des chasses convenablement gardées 
contre les rapaces de tout acabit. Tel est, je pense, le seul but rationnel que 
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puissent et doivent se proposer la reproduction et le premier élevage du 
Lièvre en captivité relative. 

» Il y a donc, par là, une nouvelle, importante et lucrative industrie à 
fonder. Si ma voix pouvait être entendue, je conseillerais aux braconniers 
d'oublier leur coupable métier, et de se faire éducateurs de Lievres. Cette 
profession serait honnête, pleine d’attraits et nourrirait grassement son 
homme. 

» Longtemps contestées, où même très-énergiquement niées, la produc- 
tion et la reproduction du Léporide sont désormais des faits bien acquis. 
Plusieurs de ces animaux sont nés sous mes yeux; j'en possède d’authen- 
tiques. D’autres en ont fait naître, mais je poursuis, en ce qui les concerne, 
des expériences qui ont pour objet d’élucider certains points obscurs de 
la zootechnie. À ce point de vue, mon labeur, il y a plus de quatre ans 
que je suis en marche, aura, je l'espère, une utilité assez haute, une si- 
gnification précise, des conséquences pratiques favorables à la reproduc- 
tion de nos diverses espèces domestiques. 

» Pour n'être pas impossible, ce genre d’hybridité animale n’est pas un 
résultat qu'on puisse se flatier d'obtenir couramment. Beaucoup ont essayé 
sans succes. Peu nombreuses, les réussites sont plutôt des accidents que 
la suite naturelle des soins les plus éclairés. Peu de Lièvres consentent à 
s’allier à la Lapine, et réciproquement peu de Hases cèdent aux sollicita- 
tions les plus énergiques du Lapin. De fructueuses amours entre animaux 
des deux espèces sont à coup sûr une rareté, un résultat tout exceptionnel. 
Je n’oserais pas dire que j'en tiens le dernier mot, mais Je ne crois rien ha- 
sarder en disant que le mariage du Bouquin et de la Lapine, ou celui du 
Lapin et de la Hase ne s’accomplissent que dans des circonstances à peu 
pres indépendantes de l’action de l’éleveur le plns attentif et le plus expert. 

» Quoi qu'il en soit, je me borne pour le moment à constater la possibi- 
lité du rapprochement utile et fécond des deux espèces, et de plus la fé- 
coudité certaine des premiers métis entre eux. C’est un résultat de mes 
propres expériences. Il s'arrête là en novembre 1868. 

» Des essais antérieurs, suivis sur des animaux étrangers à mon élevage, 
me permettraient de dire plus; mais on a plus ou moins contesté l’authen- 
cité de ces produits. Je fais table rase, et ne parle que de ceux dont l’origine 
ue peut plus être révoquée en doute. En effet, de ceux dont je parle ici, je 
parle de science certaine. Ils sont miens; ils sont nés dans mon clapier et 
d’ailleurs ils portent le cachet indéniable de leur provenance. 

» Je possède deux Léporides adultes, issus du même Bouquin et de deux 
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Lapines. Mâle et femelle, ils se sont liés, et la femelle a donné une pre- 
uière portée de sept petits bien venants. Là s’arrétent, au 16 novembre, les 
existences de la nouvelle famille. 


» Chemin faisant, plusieurs observations se sont produites. J’en consigne 
seulement ici la substance : 

» 1° L'élevage et la reproduction en captivité étroite du Lapin de ga- 
renne offrent beaucoup plus de difficulté que l'élevage et la reproduction 
en captivité du Lièvre ; 

» 2° Il y a, dans notre pays, plusieurs variétés de Lièvres dont la carac- 
téristique différentielle reste à établir, et peut-être n’y en a-tsl qu’une seule 
qui consente à s’allier au Lapin domestique, non au Lapin de garenne; 

» 5° Il existe deux Lapins sauvages : le Lapin de garenne et le buis- 
sonnier ; 

» 4° On croit communément que les deux ne font qu'un, qu'ils dif- 
fèrent seulement en ce point, à savoir : l’un se terre et l’autre ne terre pas. 
J'ai lieu de croire qu'il y a d’autres différences : doute ou croyance, la 
chose est à vérifier. 

» J'ai lieu de soupçonner aussi que les nombreuses variétés du Lapin 
domestique n’ont pas eu pour origine le Lapin de garenne, mais le Lapin 
buissonnier. 

» Ces divers points seront de ma part l'objet de recherches ultérieures, 
mais Je crois devoir les signaler, dès à présent, à l'attention des chasseurs 
et des naturalistes. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la théorie des intégrales ultra-elliptiques. 
Mémoire de M. Bouquer, présenté par M. Serret. (Extrait par l’auteur.) 


{Commissaires : MM. Bertrand, Hermite, Serret.) 


« Legendre a consacré une grande partie du volume formant le complé- 
ment de son Traité des fonctions elliptiques à des vérifications du célebre 
théorème d’Abel sur les transcendantes ultra-elliptiques. L’illustre géometre 
suppose que les sommes d’intégrales dont il s’occupe ont toutes des expres- 
sions de la forme pk + p,k,, ko et À, étant deux constantes dont il in- 
dique les significations, ps et p, des nombres commensurables. La démons- 
tration rigoureuse de ce théorème lui paraissait devoir présenter des 
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difficultés sérieuses. Ainsi, on lit, à la page 209 : « On verra que des exem- 
» ples nombreux appuient cette assertion, que la théorie n’a pas établie 
» jusqu’à présent d'une manière absolument certaine; aussi la vérification 
» qui en a été faite dans les cas particuliers a presque toujours causé 
» une sorte de surprise au calculateur; et cependant la confiance qu’elle a 
» fini par lui inspirer l’a mis à portée, nombre de fois, de reconnaitre les 
» erreurs qui s'étaient glissées dans ses calculs toutes les fois qu'ils parais- 
»-saient ne pas satisfaire à la loi énoncée. » Et à la page 223 : « Cette 
» question, dont il ne paraît pas qu’on puisse donner la solution à priori et 
» d’une manière générale, mérite de fixer l'attention des anatystes par 
» les résultats très-peu variés et très-simples qu'on obtient constamment 
» dans les cas particuliers. » 

» Ce Mémoire a pour but de combler la lacune signalée par Legendre. 
On y parvient aisément en considérant les valeurs multiples que peuvent 
acquérir toutes les intégrales qui entrent dans les formules. Cette considé- 
ration est d’ailleurs indispensable pour énoncer avec précision le théorème 


d’Abel. » 


MÉCANIQUE MOLÉCULAIRE. — Recherches concernant la Mécanique des atomes. 
Mémoire de M. F. Lucas, présenté par M. Delaunay. (Extrait par 
l'auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. O. Bonnet, de Saint-Venant, 


Phillips.) 
\ 2 x 3 : . . ’ . . . 
TroïsièmEe Mémoire. — Système d'atomes homogènes, en nombre infini, régulièrement distri- 
bués sur un plan. — Action en raison directe des masses et inverse des distances. — Indé- 
termination de la résultante. — Impossibilité dynamique (*). 


« Considérons dans un plan deux séries indéfinies de droites, respective- 
ment parallèles à des directions R et F et équidistantes dans chaque série. 
Nous obtiendrons un réseau à mailles parallélogrammiques toutes égales 
entre elles. Les droites génératrices de l’une ou de l’autre série seront les 
fils de ce réseau; leurs points d’intersection en seront les nœuds. 

» En matérialisant ces nœuds par la pensée, on peut concevoir un sys- 
tème d’atomes homogènes, en nombre infini, régulièrement distribués sur 
un plan. 


» Nous distinguerons les deux séries de droites parallèles en donnant 


(*) Voir Comptes rendus des séances des 20 juillet et 5 octobre 1868. 
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aux premieres le nom de rangées et aux secondes le nom de files. Nous sup- 
poserons que les empreintes des nœuds soient marquées sur les rangées et 
sur les files. 

». Soit une rangée OR et une file OF se coupant en un nœud ©. Nous 
pouvons concevoir un nouveau mode de génération du système atomique 
en prenant successivement chaque nœud de OF pour point de départ d’une 
rangée semblable à OR. De cette manière la file fixe OF devient directrice; 
la rangée mobile devient génératrice. 

» Par le point O, pris pour origine des coordonnées, menons deux axes 
rectangulaires. 

» Soit w la coordonnée symbolique du nœud r, immédiatement voisin 
de Q sur la rangée OR. La coordonnée d'un autre nœud M de cette rangée 
sera évidemment représentée, au signe près, par m6, l’entier 37 désignant 


le rapport où 
Or 

» Soit de même & la coordonnée symbolique du nœud /, immédiatement 

voisin de O sur la file OF. La coordonnée d’un autre nœud N de cette file 


sera évidemment représentée, au signe près, par 26, l’entier n désignant le 
, : P ; 


rapport ie 
Of 
» Soit enfin z la coordonnée symbolique d’un point quelconque du plan. 
» L’équation de la rangée OR, c'est-à-dire l’équation qui admet pour 
pour points-racines les nœuds de cette rangée, est 


M = © 


22? 
(1) IC) => 
MI 
ou, plus simplement, 
: TZ 
(2) sin — = 0. 


» On trouve ensuite pour équation du réseau : 


+ 2 ZT 
=N sin? — 
‘ . ZT y. N Co _… 
a Si —— — |=0. 
(3) sin — Jim(— 1) HT S Ye 
= siu 
Do 


» Le premier membre, que nous désignerons par F{z), est, à un facteur 
constant près, une fonction qu'ont trouvée Abel et Jacobi, et qui joue dans 
la théorie des fonctions elliptiques un rôle important. 

» Elle est impaire ; elle change de signe quand z augmente de 6, et par 


LE 
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conséquent elle admet la période 25; lorsqu'on ajoute & à la variable, la 
fonction est multipliée par le facteur exponentiel 


n(u+2z) V—1 


— € co) 


» Cela posé, si nous admettons l’hypothese d’une action inversement 
proportionnelle à la simple distance, nous pourrons déterminer la coordon- 
née p du centre résultant qui représente l’action totale du système sur un 
point extérieur P, de coordonnée 2. 

» Dans ce but, nous égalerons le binôme (z—£) au quotient de la 
fonction des points par sa dérivée. Or F(z) représente, à un facteur constant 
prés, la fonction des points. Nous écrirons donc : 


(4) 


» On reconnait sans difficulté que la fonction @ (2) est impaire, qu'elle 
admet w pour période et qu’elle éprouve l’accroissement constant 


27 VE 
[0] 
lorsque z augmente de &. 

» En dernière analyse, l'équation (4) détermine en grandeur et en direc- 
tion l’action totale ou résultante exercée sur P par le système atomique. 
Cette action est périodique en w; en d’autres termes, si l’on suppose que la 
rangée OR se transporte parallèlement à elle-même, de manière que O vienne 
en P, qu’elle laisse alors sur le plan les traces de ces nœuds, et qu'elle re- 
prenne ensuite sa position primitive, l’action résultante du système ne va- 
rierait ni en grandeur, ni en direction, dans le cas où P se placerait sur une 
quelconque des empreintes. L'action n’est pas périodique en:x. 

» Cette différence des rôles qui se trouvent assignés aux deux para- 
mètres w et « mérite une attention toute particulière. 

» Dans Péquation (1) d'une rangée, le facteur 


z? 
] = * 
ne) 


tend vers une limite déterminée, laquelle est l’unité, alors même qu'on fait 
croître m au delà de la limite des nombres entiers proprement dits, les- 
quels sont nécessairement premiers où non-premiers, qui varient nécessai— 
sairement lorsque des unités leur sont ajoutées, ou lorsqu'on les multiplie 
par des facteurs. « Nous connaissons, dit Pascal, qu’il y a un infini et nous 
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» ignorons quelle est sa nature. Comme nous savons qu'il est faux que les 
» nombres soient finis, donc il est vrai qu'il y a un infini en nombre; mais 
» nous ne savons Ce qu'il est. Il est faux qu'il soit pair, il est faux aussi qu'il 
» Soit impair, Car, en ajoutant l'unité, il ne change point de nature. » 
( Pensées.) C’est jusqu’à ce nombre infini, illimité que 72 peut et doit croître 
dans l'équation (1). 

» Dans l'équation (3) du réseau, la raison impose à la valeur croissante 
de 7 une limite entière proprement dite, Il faut que N soit pair ou impair 
pour assigner au coefficient (— 1)" la valeur (+ 1) ou la valeur (— x). Il faut 


: Na LIN : c 
que, dans la valeur de l'expression — > on puisse isoler la fraction de la partie 


entière, au moins en ce qui concerne la partie réelle, pour que le facteur 


Nr 2T 
Sin 
œo 
. .Nar 
Sin? —— 5 
[A] ; 4 


I — 


prenne une signification déterminée. L’équation (3) ne peut donc embrasser 
qu'un nombre indéfini mais limité de rangées. 

» En résumé, l'équation 

Ew)=o 
représente les nœuds d’un réseau théoriquement limilé quant au nombre de 
ses rangées et illimité quant au nombre de ses files. De là la différence des 
rôles assignés par notre analyse aux paramètres o et &. 

» Si nous refaisions nos caiculs en prenant pour files les droites du pre- 
mier système el pour rangées celles du second, nous trouverions une action 
résultante périodique en x et non en w. 

» Bravais a démontré que les nœuds d’un réseau donné sont en même 
temps ceux d’un nombre infini d’autres réseaux dont les fils se coupent sous 
des angles divers, bien que leurs mailles soient toujours équivalentes en 
surface à celles du premier. | 

» Autant de réseaux, autant de couples de valeurs pour l’action résultante 
sur le point P. 

» Un système atomique régulier illimité dans les deux sens ne pourrait 
donc pas exercer sur un point extérieur une action déterminée. 

» L'indétermination existerait encore pour l’action totale exercée sur un 
atome O du système par les autres atomes composants. Le système aban- 
donné librenrent à lui-même ne pourrait ni rester au repos ni se mettre en 


mouvement. 
» Au point de vue dynamique, un tel système est impossible. » 
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PHYSIQUE. — Expériences sur l’étincelle électrique. Mémoire de M. J.-M. SEcuix, 
transmis par M. Pasteur. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Regnault, Fizeau, Edm. Becquerel.) 


« Plusieurs physiciens se sont appliqués à distinguer les deux parties 
d’une étincelle d’induction, qu’on appelle le trait de feu et l’auréole. On peut 
augmenter ou atténuer les différences qui existent entre l’un et l’autre, en 
variant les conditions de l'expérience, entre autres la nature et Fécartement 
des électrodes, la nature et la pression du gaz ambiant. Parmi les caracteres 
les plus distinctifs, il y a, outre la différence d’aspect, la manière-dont les 
deux parties de la décharge se comportent sous l’action d’un courant d’air, 
sous l'influence d’un aimant et dans un miroir tournant. Or ces caractères 
s’effacent par la raréfaction du milieu : j'ajoute sur ce point quelques expé- 
riences à celles que j'ai décrites précédemment (x). 

"ON fait jaillir une étincelle, de un ou plusieurs centimètres de lon- 
gueur, produite par une bobine Ruhmkorff, entre les extrémités de deux 
fils de platine, dans l’intérieur d’un ballon d’où l’on peut retirer Pair avec 
la machine pneumatique. Dès les premiers coups de piston, l’'auréole prend 
plus d'éclat, le trait de feu brille de moins en moins et s’évanouit. L’étin- 
celle n’est plus qu'un jet lumineux de couleur rougeätre, qui semble émaner 
de l’électrode positive. Inutile d’insister sur ces changements, qui sont bien 
connus. Or ce jet lumineux a tous les caractères qui appartenaient exclu- 
sivement à l’auréole avant la raréfaction. Je rappelle qu’il est dévié par 
l’action des aimants, et j'ajoute qu’il cède également à l’action d’un cou- 
rant d’air transversal. Le courant d’air est obtenu au moyen de deux tubes 
plongeant dans le ballon, l’un plus gros, par lequel on aspire, l’autre plus 
fin, par où rentre l’air extérieur. Le jet lumineux s’infléchit tout entier, 
comme pour s’introduire dans le tube d'aspiration, et il arrive même qu’il 
semble coupé en deux parties par le courant d’air. 

» 2. J'ai observé avec un miroir tournant l’image du jet lumineux, au 
moment où le trait de feu vient de s’effacer. M. Fernet a signalé l’élargis- 
sement qu'éprouve, dans ce cas, la lumiere bleue de l'électrode négative; le 
jet rouge qui s’élance de l’électrade positive s’étend de même, et l’on voit 
ainsi que l’incandescence a une certaine durée dans toute la décharge, 
comme M. Lissajous l’a remarqué pour l’auréole. 


(1) Annales de Chimie et de Physique, & série, t. LXIX, p. 07e 
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» 3. L'action de l’aimant a été essayée sur une étincelle produite à tra- 
vers la colonne d’air trés-chaud qui s'élève au-dessus d’une flamme. 
L'étincelle prend à peu près le même aspect que dans l'air raréfié; et si on 
la fait jaillir transversalement entre les deux pôles d’un électro-aimant, on 
la voit se courber tout entière dans un plan perpendiculaire à la ligne des 
pôles, dès que ceux-ci sont en activité. Le sens de la courbure dépend du 
sens de l’aimantation. L’étincelle de cette expérience était faible et n'avait 
dans le gaz chaud qu’un centimètre environ de longueur. 

» 4, Puisque les deux parties de l’étincelle d’induction se fondent si fa- 
cilement l’une dans l’autre, il n’est pas étonnant que les physiciens n'aient 
pu se prononcer d’une manière absolue quand il s’est agi de savoir s’il fal- 
lait attribuer au milieu ambiant ou à la substance des électrodes l'éclat du 
trait de feu et la lueur de l’auréole. En général, on a constaté, dans cha- 
cune des parties, la présence des deux matières. L'influence prépondérante 
dépend des mêmes circonstances qui font varier l’aspect de la décharge (1), 
et encore celle-ci n’a pas la même constitution sur tous les points de sa 
longueur. Pour ma part, j'ai observé particulièrement l'influence du gaz 
ambiant sur le trait de feu, puisque j’ai vu, dans bien des cas, l’éclat, la 
couleur et les caractères prismatiques du trait changer avec la nature du 
gaz. D'un autre côté, j'ai admis l'intervention de la matière des électrodes 
dans l’auréole, après avoir remarqué que l’étincelle produite entre un fil de 
platine et un fil detæuivre amalgamé donnait dans l’auréole les raies bril- 
lantes du mercure, et que l’auréole était également colorée de diverses 
teintes dans l’étincelle qui éclate entre un fil de platine et la surface d’une 
solution saline : au point que le vent d’un soufflet étale l’auréole en une 
nappe colorée, et emporte les raies brillantes propres à la base du sel (2). 

» Ces dernières expériences, répétées dans des conditions diflérentes, mon- 
trent bien l'influence des conditions expérimentales sur la constitution de 
la décharge. Le fil de platine et la solution sont disposés comme l’a pres- 
crit récemment M. Ed. Becquerel, et la solution est au pôle négatif, car 
ce pôle est le plus favorable à la coloration des étincelles, contrairement à 
une indication que j'avais donnée. Seulement, le fil et le liquide sont con- 
tenus dans un ballon où l’on peut raréfier l'air. Par la raréfaction, le trait 


(1) M. van der Willigen a reconnu que lés raies brillantes de l’étincelle appartiennent à 
l'air ou au métal, selon la distance des électrodes. [Annales de Chimie et de Physique, 
3° série, t. LVII, p. 368.) 

(2) Annales de Chimie et de Physique, & série, t. LXIX, p. 108. 
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brillant se fond dans l’auréole colorée par le sel, et la coloration abandonne 
de plus en plus la partie supérieure de l’étincelle, pour se confiner prés de 
la solution. Les raies spectrales propres au sel finissent par disparaitre, 
ou ne se montrent que par intermittences. D'autres raies que celles du sel 
persistent dans l’image de l’étincelle. e 

» M. Ed. Becquerel ayant justement appelé lattention des physiciens 
sur le parti que l’analyse spectrale pourrait tirer des étincelles produites à 
Ja surface des solutions salines, je me permets de rappeler qu’en faisant 
éclater la décharge, non à la surface des solutions, mais, comme avait 
fait M. Daniel, à travers des liquides non conducteurs et en ajoujant à ces 
liquides des sels en poudre ou en dissolution, j'ai observé les raies propres 
à la base de chaque sel (1). » 


PAYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur la théorie des actions électrodynamiques. 
Mémoire de M. Revwar». (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Regnault, Fizeau, Edm. Becquerel.) 


«Dans le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de lAca- 
démie, j’expose d’abord les raisons qui me font croire que l’hypothese par 
laquelle Ampère a assimilé, à priori, les actions des courants à des forces 
d'attraction ou de répulsion, agissant directement entre les parties de ces 
courants, ne me parait pas convenir à la nature des phénomènes qui se 
produisent. 1] n’y a pas là actions et réactions égales et directement oppo- 
sées, entre des parties de matière, mais des effets dus à la simultanéité de 
mouvements produits dans les conducteurs des courants. Il faut alors qu'il 
y ait transmission de mouvement d’un conducteur à l’autre, par l’intermé- 
diaire de quelque milieu. Mais une action transmise par un milieu fluide 
ne peut être qu’une force normale au corps qui recoit l’action. 

» Admettant ainsi, en principe, que l’action produite sur un élément de 
courant doit être une force normale à son conducteur, je cherche, comme 
Ampère, l'expression de l’action d'un élément de courant ds sur le conduc- 
teur d’un autre élément de courant ds’. Je trouve une formule différente 
de celle d’Ampere, plus simple et d’une application plus facile. L'action 
de l'élément ds sur l'élément ds’ est exprimée par l'équation | 


R’ ü’ ds ds' sin 0 cos p” 


? 
x Te 


(1) Revue des Sociétés Savantes, t. IV, p. 305. 
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4 étant l’angle formé par l'élément ds avec la ligne qui joint les deux 
éléments, et 1’ désignant l'angle de l'élément ds’ avec le plan déterminé par 
l'élément ds et la ligne r. 

» 1] arrive que cette formule et celle d'Ampère donnent toujours exac- 
tement les mêmes résultats quand on prend l’action d’un courant fermé, 
c’est-à-dire dans toutes les applications à des faits possibles, tout courant 
étant nécessairement fermé. Je démontre analytiquement que cela doit 
être; mais cela se voit d’ailleurs simplement par le raisonnement. 

» Ampere, en supposant des forces agissant directement suivant les lignes 
qui joignent les éléments de courants, a eu des composantes tangentielles à 
ces éléments; mais les faits des expériences l’ont obligé à donner, à un cer- 
tain coefficient K de sa formule, une valeur telle, que toutes les forces tan- 
gentielles dussent se détruire, quand on intégrerait, pour avoir l’action 
d’un courant fermé sur un élément de courant. Or, comme dans toutes les 
applications des formules à des faits possibles, il faut toujours prendre les 
intégrales pour des courants fermés, il est clair qu’Ampère aurait pu, à priori, 
ne tenir aucun compte des forces tangentielles à l'élément qui reçoit l’ac- 
tion, c’est-à-dire n’admettre, comme je le fais, que des forces normales, et 
que cela n'aurait rien changé à ses résultats. 

» Sa théorie a le désavantage de compliquer les calculs par l'expression 
de forces qui, en fin de compte, doivent s’annuler. Elle a surtout, je crois, 
l'inconvénient de donner, sur la nature des effets dont il s’agit, une idée 
qui ne me paraît pas lui convenir. 

» Dans une seconde partie de ce Mémoire, je recherche s’il ne serait pas 
possible de voir comment peut se faire la transmission de mouvement qui 
produit les effets mécaniques des courants, c'est-à-dire de trouver, pour 
cela, un système très-satisfaisant, comme l’est, par exemple, le système des 
ondulations pour la transmission de la lumière. J’expose à ce sujet une 
idée qui me paraît digne d'attention. 

» Quand on examine, par le simple raisonnement, ce que donne cette 
idée, on voit, avec une facilité et une exactitude remarquables, l'explication 
de tous les faits des actions mécaniques des courants et du magnétisme. 

» Mais bien plus, si on applique l'analyse aux actions qui doivent se pro- 
duire dans ce système, on trouve, pour l'action d’un élément ds sur un 


autre élément de courant ds’, la formule 


ü ds ds’ sin 0 cosp” 
° 


r? 


# R' — 


C. R., 1868, 2€ Semestre. (T. LXVII, N° 20.) 
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c’est-à-dire précisément la même formule que donnent les lois fournies par 
l'expérience. 
» Ainsi il y a accord mathématique entre le système et les faits. 
» Je n’en conclus pas que ce système est la vérité, mais seulement que 
je suis en droit d'affirmer qu'il est, au moins, l'équivalent de la vérité. » 


M. Fascr adresse un « Mémoire sur la méthode générale mixte par Ja 
droite de hauteur des astres ». 


(Renvoi à la Section de Géographie et Navigation.) 


- 


M. Jossie soumet au jugement de l’Académie un « Essai d’un appareil 
volant, à direction verticale et transversale, mû par l’air comprimé ou la 
poudre à canon ». 


(Renvoi à la Commission nommée pour toutes les communications relatives 
à la navigation aérienne.) 


Les Mémoires adressés pour le concours du prix Dalmont devant être 
soumis à. l’examen de Commissions spéciales, le Mémoire adressé par 
M. Graeff, sur le mouvement des eaux dans les réservoirs à alimentations 
variables, sera soumis à une Commission composée de MM. Dupin, Piobert, 
Morin ; le Mémoire adressé par M. Angiboust, sur le chauffage et la ventila- 
tion des hôpitaux, sera soumis à une Commission composée deMM. Regnault, 
Morin, Ed. Becquerel. 


CORRESPONDANCE. 


M.re Minisrre pe L’INSrRUCrION PUBLIQUE adresse, pour la Bibliothèque 
de l’Institut, un exemplaire du « Rapport sur l’enseignement secondaire en 
Angleterre et en Écosse; par MM. Demogeot et Montucci ». 


M. 1e Ministre DE L’AGRICULTURE, Du COMMERCE ET Des Travaux pu- 
guics adresse, pour la Bibliothèque de l'Institut, le numéro 5 du Catalogue 
des brevets d'invention pris en 1868. : 

M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Un Rapport supplémentaire sur l’assainissement industriel et muni- 


( 999 ) 
cipal en France et à l'étranger, par M. Ch. Freycinet, publié par ordre de 
M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics. 


2° Une brochure intitulée : « Rougeole et scarlatine, erreurs et préjugés 
concernant le traitement de ces maladies », par M. Scoutetten. 


3° Une brochureintitulée : « Du parasitisme de l’'Euphraise odontalgique 
sur le froment »; par M. A. Lagrèze-Fossat. | 


ML. ze SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale également à l’Académie un Mémoire 
imprimé de M. de Commines de Marsilly ayant pour titre : « Recherches ma- 
thématiques sur les lois de la matière », et donne lecture des passages sui- 
vants de la Lettre d’envoi : 


« 1° On ne peut pas expliquer les actions de la matière par des mou- 
vements imprimés à l’origine des temps; il faut recourir aux attractions. 

» 2° L’homogénéité de la matière et la continuité des lois auxquelles 
elle est soumise entrainent certaines conditions pour la disposition des molé- 
cules discontinues; je les étudie et les établis. Je ne m'occupe par la suite 
que des corps qui y satisfont. 

» 3° J'étudie les procédés de sommation des actions intérieures employés 
jusqu’à ce jour; j'en fais voir les défauts et je trouve les modifications à 
introduire dans la série d’Euler pour en déduire des séries demi-conver- 
gentes, capables de donner les valeurs cherchées avec une approximation 
suffisante. 

» 4° Partant de cette donnée, je trouve que les forces élastiques dues à 
une attraction en raison inverse de la n°"”* puissance de la distance sont à 
la pesanteur en un point comme f h"" est à 1, J étant une constante qui 
représente l'attraction en raison inverse de la n“”*° puissance de la distance 
à l’unité de distance, et À une distance moléculaire. Il suit de là qu’on 
ne peut pas expliquer les actions moléculaires par des valeurs de z égales 
à 2 ou 3; en d’autres termes, que les actions moléculaires sont dues à des 
attractions en raison inverse de la quatrième puissance de la distance, ou 
de puissances plus grandes, f devenant alors de plus en plus petit. | 

» 5° J'étudie les expériences les plus connues sur les attractions à dis- 
tance, et je montre qu’elles n’infirment en rien cette maniere de voir. 

» 6° J'établis les équations générales d'équilibre et de Dos tant 
par la considération des forces élastiques appliquées à on PAIRIAMNEGR 
élémentaire, que par celles des attractions envisagées directement; jen 
démontre l'identité. Je les applique au cas particulier d'un die petites 

102.- 
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dimensions et de densité sensiblement constante; je trouve la résistance 
proportionnelle à la pression (loi de Mariotte), et le frottement propor- 
tionnel au poids (autre loi d'expérience). J'y vois une vérification de mes 
principes, et j'expose brièvement les idées que je me fais, jusqu’à nouvel 
ordre, des lois de la matière. » 


« M. Decauxay met sous les yeux de l’Académie une photographie du 
Soleil, qui lui a été remise par A. Warren de la lue. Gette photographie a été 
faite au moment où une forte taché solaire était arrivée exactement au bord 
du disque de l’astre. On y voit, en un point du contour du Soleil, une 
échancrure qui indique, sans aucun doute possible, l'existence d’un creux 
dans la photosphere à l'endroit où se trouvait la tache. » 


PHYSIQUE. — Dole sur une disposition qui permet d’accroitre indéfiniment la 
sensibilité du compensateur d’interférences; par M. F. Bizzer. 


« J'ai réalisé et décrit, il y a quelques années (1), sous le nom de Com- 
pensateur: d'interférences, un appareil qui permet d'introduire, avec conti- 
nuité et à partir de zéro, entre deux faisceaux interférents, des différences 
de route incessamment croissantes. 

__ » Cet appareil, dont l’idée première remonte à Arago, consiste dans un 
ensemble de deux prismes de même angle, l’un court et fixe, l’autre allongé 
et mobile, qui constituent, par leur superposition, une lame parallele dont 
l'épaisseur variera au fur et à mesure que le long prisme défilera devant 
l’autre. Pour partir d’une épaisseur nulle, il suffit de conjuguer, avec ce 
double prisme, une lame parallèle du même verre, ayant pour épaisseur 
celle qu'il réalise pour une certaine position du prisme mobile. Alors, quand 
ce prisme quitlera cette position fondamentale, il déterminera des excès 
d'épaisseur, proportionnels à sa course, lesquels seront, suivant le sens de 
son mouvement, positifs ou négatifs. Le double prisme et la lame antago- 
niste se mettent $ur le trajet des faisceaux interférents, et il n’est pas néces- 
saire de leur donner une grande largeur quand on choisit, pour produire 
les franges, nos demi-lentilles, puisqu'on peut les placer là où les rayons, 
rendus convergents par ces demi-lentilles, occupent très-peu de place. 

» La sensibilité de ce compensateur dépend de l'indice du verre dont il 
est formé, et surtout de l’angle des prismes. Dans le nôtre, l’indiee est 1,508 
et l'angle est d'environ 34. Comme on peut apprécier, dans le glissement 

. 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. LXIV. 


( 1001 ) 


du prisme, le vingtième de millimètre, on voit sans peine que l’évaluation 
des retards n’a lieu qu’à environ une frange pres. Si cette sensibilité est 
bien suffisante pour certaine recherches, il en est d’autres, telles que l'étude 
comparative des dispersions des divers milieux, où l’on peut désirer mieux. 
Or voici un moyen trés-simple de la rendre aussi grande qu’on le désirera, 

» Il suffit, pour cela, de faire jouer le double prisme au sein d’une caisse 
pleine d’un liquide dans lequel plongera également la lame antagoniste. 
Alors, en effet, ce qu’on obtient par le déplacement du prisme mobile n’est 
plus un petit excédlant d'épaisseur de verre, mais bien la substitution de 
cette épaisseur excédante à pareille épaisseur du liquide. L'appareil, qui 
est déjà différentiel, devient doublement différentiel, et sa nouvelle sensibi- 
lité dépend du liquide choisi. Elle sera d'autant plus granile que verre et 
liquide auront des indices plus voisins. Elle serait infinie, pour un des 
rayons simples au moins, si ces indices devenaient égaux. 

» Sin et n' sont les indices du verre et du liquide, l’expression du rap- 
port des deux sensibilités qu'aura l'appareil, suivant que, la caisse étant 


JUN 


pleine ou vide, il jouera dans le liquide ou dans l’air, est - Avec l’eau, 


TENTE 
la sensibilité est à peu près triplée ; avec une huile de pétrole dont l'indice 
est 1,451, le rapport devient presque 9. Les quelques expériences que nous 
avons pu faire jusqu'ici concordent avec ces chiffres. 

» Une lame parallèle d’une épaisseur convenable, mise devant le verre 
équilibrateur, se prête aux trois expériences que voici : 1° équilibration de 
cette lame surajoutée par le compensateur jouant dans l'air; 2° équilibra- 
tion par le compensateur jouant dans le liquide; 3° équilibration après que 
la lame elle-mème a été mise dans le liquide. De la détermination des trois 
courbes qui ont ramené chaque fois la frange centrale sous le fil du micro- 
mètre, on peut tirer, surtout si la lame est d’une substance dont les indices 
soient connus, à l’aide de formules d'interprétation très-simples, diverses 
choses et notainment la vérification ou mieux la rectification de la gradua- 
tion de l’appareil et de la valeur des degrés de son échelle, 

» Il est des appareils où l’accroissement de sensibilité se lie à une dila- 
tation des franges qui rend le pointé plus incertain et neutralise ainsi une 
partie de l’amélioration obtenue. Lei, rien de pareil : les frabses SET 
leur étroitesse, et c’est leur succession sous le fil du wicrometre, opérée 
par le jeu du compensateur, qui seule se trouve ralentie. » 
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PHYSIQUE. — Remarque au sujet du Mémoire de M. Pouillet sur le magnétisme ; 


par M. Rapau. 


« Le Compte rendu de la séance du 2 novembre renferme un extrait 
détaillé d’un Mémoire posthume de M. Pouillet, dans lequel l’auteur 
expose une Méthode pour obtenir la distance polaire p et la quantité 
de fluide p d’un barreau aimanté par deux observations de déviation. 
Soient &, & les déviations observées lorsque l’aiguille s’est placée en croix 
sur le prolongement de l'axe du barreau, et a, a’ les distances des centres 
du barreau et de l'aiguille, on aura deux équations de la forme + 


fsin « I I 


mu (a—p} (a+p} 
» M. Pouillet les résout par tâätonnement et à laide de Tables auxiliaires 


k à ur : a sinc 
dont on annonce la publication. Mais il suffit de poser DR 


+» 

—#t pour 
na P 
avoir 
GTA sic 


Pa, pe ete pr 


» Quoique ces formules soient déjà très-simples, on peut les rendre en- 
core plus commodes en faisant 


a sin a! 


a . 
PAS 
mi Ÿ, 


— In :1 = . 
mana SN w, Sing = cotangé tango; 


d’où 


IN ASIN : 
— (COS ne 40.° 
P Y, 3/ 5 sin"? 


» La constante f est égale à 0,600. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Détermination de la chaleur de combustion de la houille 
[suite (1)]. Note de MAL. A. Scueurer-Resrner et Cu. Meunier, pré- 
sentée par M. Balard. 


« Aux cinq espèces de houille de Saarbruck dont nous avons déterminé 
la chaleur de combustion, nous venons ajouter deux espèces du même 
bassin, dont l’industrie de notre pays fait usage : celles dites von der Heydt 
et Soulzbach. Nos recherches ont porté aussi sur deux différentes qualités 
de houille de Blanzy, la qualité dite tout venant de Montceau, et celle mar- 


(1) Voir Comptes rendus, t. LXVII, p. 659, pour la première Partie, 
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quée petit Marlborough, anthraciteuse. Enfin nous avons analysé et essayé 
la houille anthraciteuse du Creusot qui sert au chauffage des générateurs, 
en mélange avec d’autres houilles moins maigres. 

» Les échantillons destinés aux analyses et aux déterminations calori- 
fiques ont été prélevés, d’après la méthode du fractionnement, sur des tas 
de houille de plusieurs milliers de kilogrammes. Nous avons admis comme 
chaleur de combustion normale d’une houille le nombre représentant la 


chaleur de combustion du combustible, eau hygrométrique et cendres dé- 
duites. 


BLANZY. 
CREUSOT. 
IVONPDERPHESDE | SOUL RACE | CET ae 
Qualité Qualité petit ualité 
CMTARS op tout venant Marlborough | anthraciteuse. 
Montceau. anthraciteux. 
Analyse de la houille brute. 
AUS EEE en oc fcus 2,91 1,63 4,97 2,01 1,76 
CATPORE Een eme eur 4.2 50,64 73,27 66,60 67,04 87,36 
Hydrogène rer: cenii. et die 4,54 4,55 4,43 3,62 3,47 
COnATe EE D 10,46 10,46 10,28 20,95 3,63 
Azote et OXYTÈRE 2. re et ee 11,65 10,09 13,72 6,38 3,85 
Analyse de la houille pure. 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 
PNNONE Da © OU DSC OP TOR Or 81,56 83,05 76,96 87,02 92,36 
Hydropôénest Rent 2 à : 4,98 4,95 5,01 4,72 3,66 
Oxygènetet Azote®, M titliger 13,46 12,00 18,03 8,26 3,98 
Essai calorimétrique. 100,00 100 ,00 100 ,00 100,00 100,00 
Chaleur de combustion observée... 8462 cal. 8/45r cal. 8325 cal. | 9100 cal. | 9412 cal. 
» calculée, . 7796 » 7654 » 7744 » 8340 » 8584 » 


» Dans toutes les qualités de houille que nous avons essayées Jusqu'à 
présent, nous avons constaté ce fait remarquable, que la chaleur de com- 
bustion est sensiblement plus élevée que celle que donne le caleul; la dif- 
férence varie entre 6 et 10 pour 100. 

» Ce résultat a été constant pour les quatre bassins houillers d’où nous 
avons tiré nos échantillons. On remarquera aussi que les nombres obte- 
nus dépassent même le pouvoir calorifique calculé, en négligeant complé- 
tement l'oxygène, c’est-à-dire en attribuant à l'hydrogène toute sa part 
d’action, comme si la houille ne renfermait pas d'oxygène. 

» Dans notre précédente communication, nous avons montré due le 
pouvoir calorique des houilles de Ronchamp et de Saarbruck est en raison 
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de la richesse en carbone de la partie volatile de la houille. Une erreur 
dans nos calculs nous a fait dire que la houille de Louisentahl (Saarbruck) 
offrait une exception à cette règle. Depuis lors, nous avons pu constater, 
au contraire, que cette houille, comme les autres, rentre dans la règle gé- 
nérale que nous avons établie. Les nombres primitifs doivent être rectifiés 
comme suit : carbone dans la partie volatile de la houille de Louisentahl : 
47,8 pour 100. Et cette houille est placée au bas de l'échelle des houilles 
du bassin de Saarbruck, par sa composition chimique, éomme par son 
pouvoir calorifiqué. » 


- 


PHYSIQUE. — Sur la production des décharges électriques sous forme d’aigrettes, 
au moyen de la machine de Holiz. Note de M. Gairre. 


« Si l’on supprime le condensateur d’une machine de Holtz, et si l’on ter- 
mine le conducteur négatif par une boule métallique de 12 à 14 millimètres 
de diamètre, et le conducteur positif par une boule de 5 ou 6 centimètres, 
on n'obtient plus que des étincelles ou des aigrettes trés-courtes, mais elles 
sont si nombreuses qu’elles reudent des sons, et qu'il devient facile de les 
compter approximativement. Lorsque les boules ont entre elles la distance 
minimum nécessaire pour n’avoir plus d’étincelles, mais des aigrettes (environ 
20 millimètres), les sons acquièrent une pureté remarquable. Ce résultat 
s'explique facilement parce que les aigrettes, dans cette position des boules, 
au lieu de jaillir, tantôt d’un point, tantôt d’un autre, deviennent complé- 
tement fixes, et que, par conséquent, leur longueur ne variant pas, elles se 
succèdent régulièrement. 

» Avec une petite machine à plateau tournant, de 35 centimètres de dia- 
mètre, j'ai pu très-facilement, en accélérant progressivement la vitesse de rota- 
tion, produire une succession de sons comparables, quoique moins intenses, 
à ceux que donne une sirène, et dont le plus aigu était supérieur à l’ut, des 
physiciens. La machine donnait donc à ce moment plus de 1024 aigrettes, 
de 20 millimètres de longueur par seconde. » 


ZOOLOGIE. — Résullats zoologiques des draguages exécutés dans le golfe de 
Gascogne, Note de M. P. Fiscuer, présentée par M. d’Archiac. 


« Le littoral du sud-ouest de la France s’incline en pente douce vers 
» . 5 é Enr 
l’ouest et constitue une vaste terrasse sous-marine, limitée par des profon- 
deurs de plus de 200 brasses. Le bord de cette terrasse, trés-éloigné du 
rivage vis-à-vis de Noirmoutiers (entre 7 et 8 degrés longitude O.), s’en 


\ 
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rapproche vis-à-vis de l'embouchure du bassin d'Arcachon (entre 5 et 4 de- 
grés longitude O.), pour se montrer'à une petite distance de Saint-Jean- 
de-Luz et de l'Espagne. La profondeur de la terrasse à sa partie moyenne 
est de 45 à 6o brasses et de 90 à 100 brasses près de sa limite occidentale, 

» J'ai reçu un très-grand nombre d'échantillons de draguages et de son- 
dages exécutés sur des points différents de la terrasse ; tous ont été pris à 
plusieurs lieues au large (36 lieues au maximum), par des profondeurs de 
4o à 80 brasses, sous la direction de MM. de Folin, A. Lafont, et de quel- 
ques capitaines de navire. Grâce à ces envois, j'ai pu déterminer les espèces 
animales qui vivent dans ces fonds, à des distances considérables de la 
côte. 

» Les Mollusques sont en majorité; la plupart n'avaient jamais été 
signalés en France; tels sont les Neæra costellata, Deshayes; Psammobia 
costulata, Turton; Lepton nitidum, Jeffréys; Leda tenuis, Philippi; rca 
pectunculoides, Scacchi; Lima subauriculata, Montagu ; Scissurella crispata, 
Fleming; Cyclosirema nitens, Philippi; Rissoa soluta, Forbes; Eulima bili- 
neata, Alder; Mangjelia borealis, Lôven; Mangelia elegans, Scacchi; etc. 

» Il était impossible, en effet, d'obtenir ces espèces le long de nos côtes; 
en Angleterre et en Norvége, on les drague à une petite distance du rivage 
et par de grandes profondeurs. L'existence de la terrassé sous-marine nous 
oblige à aller chercher à plusieurs lieues au large la faune profonde; de }à 
la pauvreté apparente du littoral français. 

» Les auteurs anglais ont remarqué qu'un certain nombre de Mollusques 
quaternaires ou habitant les grands fonds de la Méditerranée ne se retrouvent 
que dans les mers d'Angleterre, sans présenter de stations intermédiaires; 
ils en ont conclu que, immédiatement avant l’époque actuelle et à la fin de 
la période tertiaire, la Méditerranée communiquait avec l'Océan au moyen 
d’un bras de mer traversant l’Aquitaine et le Languedoc. Cette hypothèse, 
qui n’est appuyée sur aucun fait géologique, puisque les nombreux dépôts 
lacustres tertiaires de ces contrées n’ont jamais été recouverts par la mer 
depuis leur émersion, est encore infirmée par le résultat des draguages du 
littoral, qui démontre clairement la continuité d'habitat des espèces consi- 
dérées d’abord comme localisées sur des points aussi éloignés. 

» Outre les Mollusques, les fonds de la terrasse renferment des débris 
d'Échinodermes, tels que des tests d'Echinocyamus, des épines d'Echinus, 
de Spatangus, d’Amphidetus, et de nombreux osselets d’Astéries. 

» Les Bryozoaires, à l’exception des rameaux de Salicornaria, sont adhé- 
rents aux coquilles; mais ils vivent à des profondeurs moindres que 


C. R., 1868, 2° Semestre. (T. LX VII, N° 20.) 199 
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5o brasses; j'ai reconnu les espèces suivantes : Hippothoa borealis, d’Or- 
bigny; Hippothoa divaricata, Lamouroux ; Tubulijora serpens, Linné, et plu- 
sieurs Lepralia, Cellepora et Discoporella. 

» Les Foraminifères sont assez rares; ce sont : Miliolinia bicornis, Wal- 
ker; Rotalia Beccarü, Linné; Truncatulina lobatula Turton; Planorbulina 
vulgaris, d'Orbigny, elc. | 

Je citerai enfin quelques tubes d’Annélides des genres Ditrupa et Ser- 
pula. 

Un des faits zoologiques les plus curieux de la terrasse sous-marine 
dont nous parlons est la présence Lu immense banc d’Aviculés vivantes 
(Avicula tarentina, Lamarck), situé à 4 lieues au large de l'embouchure du 
bassin d'Arcachon, par des profondeurs de 40 à 5o brasses. Ce banc se 
prolonge au sud vis-à-vis du feu de Mimizan (Landes), et au nord vis-à-vis 
d’Hourtins (Gironde). Sa longueur est estimée à 25 lieues et sa largeur à 
1 lieue; il n’est pas parfaitement continu; çà et là on y remarque des 
interruptions. Les pêcheurs de la Rochelle que j'ai interrogés à ce sujet 
prétendent qu’on le retrouve au-dessus de l’embouchure de la Gironde, et 
qu’on peut le suivre au nord-ouest jusqu’au rocher marin de Rochebonre, 
par le travers de l’ile de Ré. 

Beaucoup de-poissons s’approchent du banc d’Avicules; aussi les pé- 
cheurs y jettent-ils leurs filets le plus pres possible; mais il est arrivé 
maintes fois qu'ils les ont perdus ou qu’ils ont dü les retirer chargés d’ Avi- 
cules. 

» La formation de bancs analogues est ordinaire chez les Mollusques 
Na (Mrytilus, Meleagrina, Dreissena); la puissance du byssus des 
Avicules explique la grande cohésion et l'étendue de leurs colonies. 

» Dans une prochaine communication, j'aurai l'honneur de presenter 
à l’Académie les caractères généraux de la faune maritime du golfe de 
Gascogne. » 


M. Raovzr adresse une nouvelle Note sur les phénomènes calorifiques 
qui accompagnent l’ électrolyse. Relativement à la différence observée, entre 
la chaleur vollaique des piles et la chaleur totale mise en jeu par les actions 
chimiques accomplies, M. Raoult pense que le fait de cette différence ne doit 
pas être attribué uniquement à la dissolution dans l’eau des sels cristallisés 
et à l’action inverse. La fusion ou plutôt la désagrégation complète des 
métaux et l’action inverse pourraient bien aussi être incapables de produire 
un effet électrique : il a entrepris des expériences pour vérifier cette con- 
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Jecture. Ces expériences ne devant probablement pas être terminées avant 
quelque temps, M. Raoult désire seulement faire connaître à l’Académie la 
conclusion qu'il se croit autorisé à formuler dés maintenant, savoir : que « la 
dissolution dans l’eau des sels cristallisés dans l’eau, et le mélange à l’eau 
des molécules salines déjà dissoutes, de même que les actions inverses de 
celles-ci, sont incapables de produire un effet électrique. » 
ë 


ME. G. ne LacoLoner adresse une Note relative à une roue à réaction à 
vapeur, 


M. Taviexor adresse une Note concernant un traitement de la cataracte, 
au moyen d’un collyre particulier. 


La séance est levée à 4 henres un quart. D. 
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